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S U P P L É M E N T H E B D O M A D A I R E 

DE L'AVENIR DE ROUBAIX-TOURCOING 

{JMSEtfflE DU DHHKCHE 
par B. Legrillière-Beauclerc 

H se passe en Chine des événements 
graves et dont il est difficile, dès h présent, 
de prévoir les conséquences. 

Les barbares d'Extrême-Orient ont la 
fâcheuse idée de vouloir défendre le sol 
•le leur naine contre l'invasion occidentale 
t!ne fraction de ces Chinois révoltés, les 
tiuxers. ont l'audace de penser, — ces 
asiatiques ont toutes les audaces — que 
la Chine doit être aux Chinois. 

C'est une prétention que les peuples 
d'Europt; ont l'intention • » faire perdre à 
une population dont l'ignorance va jusqu 'à 
prétendre quo les barbares sont en 
Occident. 

Pour qui a voyagé dans les contrées 
d'Extrême-Orient, nue impression se dé
gage très nette, très c la i re : c'estqi*'*n 

général.los populations de ces régions I 
taines sont pacifiques, industrieuses, 
lives, et ne menacent nullement d'envahir 
jamais la vieille Europe, Le péril jii 
peut être de nature économique. Il ne 
jamais belliqueux. 

Nous, français, nous appartenons â 
cation guerrière dont l'histoire est faite 
de coups de tampons donnés et reçus, de 
périodes de batailles i ni ni «(rompues • / 
notre conception de la gloire la plu? 
haute s'établit sur des hécatombe* hu
maines, sur des victoires affirmant la 
supériorité de la force. 

Aussi avons-nous le mépris desChi 
ces hommes dont tous les efforts tendent 
au développement de leurs industries et 
le leur commerce, et qui méprisent l'art 
de la guerre. 

Il est certain que les Chinois sont ai 
point de vue de l'éclat d'une nation,de soi 
•ayoniu'inent, à travers le monde, très 

inférieure aux Européens. 

Ils ne comprennent pas, ces fils du Ciel 
ia beauté des écrabouillcmcnts gigantea 
uues, ils ne sentent pas ce qu'il y u, 
de grand, de majestueux, à l'triper son 
semblithle, ce qu il y a d'habile et de 
courageux à, se ruer vingt contre un, 
comme U Tait en ce moment l'Angleterre 
au Transvaal. 

Les peuplades d'Extrême-Orient sont 
en proie à une barliarie véritablement 
intolérable et nos missionnaires l'ont si 
bien comprifvpfils pa rc iu rml depuis de 
longues années, les vastes territoires de 
l'Empire chinois afin de démontrer k< ces 
brutes que l'Evangile ou la lîible sont très 
supérieurs au dogme philosophique de 
Confucius. 

"stes. 

Ils ont très bien admis Ventrée des pro
duits fabriqués en Eurïtne, ils ont compris 
que cet élément étranger établissant, une 
concurrence, stimulerait le zèle de leur: 
concitoyens et les pousseraient à redou 
nier d'efforts, pour soutenir le combat sui 
le terrain économique, par tous les 
moyens. 

A ce point de vue, les Chinois, trè; 
armés commercialement par leurs aptitu 
des, par leurs qualités ataviques, avaient 
consenti à la lutte pacifique engagée 
l'Europe. 

Mais quand on est venu essayer de 
démolir chez eux les vieilles traditions 
entourées «l'un respect séculaire, quand 
on a prétendu, comme autrefois aux mu
sulmans, leur imposer une religion nou
velle, remplacer Confucius par Jésus, la 
vénération îles ancêtres par le culte des 
saints de notre calendrier, il est des 
Chinois de caractère déploiuble qui 
sont fâchés. 

Dans leur inilignation ils ont pris les 
armes, et depuis quelques semaines : | " 
semblent croire qu'un chinois peut é| 
le cas échéant, aussi féroce, aussi sa 
guinaire qu'un européen. 

Voilà leur tor t ! 

Et voilà aussi pourquoi on va leur 
démontrera coups d e c a n o n . d e fusil et 
de baïonnette qu ils sont tout-à-fait dans 
l'erreur en n'ayant pas compris plutôt ce 

Ïn'avait de supér ieur , sur le culte de 
oufuiius, la douce religion évangélique. 
Espérons pour eux, qu'ils seront tout-à 

fait convaincu! après la cordiale démons
tration qui se prépare. 

En parlant de la Chine, il nous vient Â 
l'esprit que dans quelques semaines, 
Pans recevra la visite de plusieurs mo-
narques indo-chinois. 

Norodom, roi du Cambodge, et Than-
Thai, empereur d'Aunam, vont prochai 
nement illustrer de leur présence l'Expo 
sition Universelle. 

Ces deux monarques m'en ont fait la 
discrète confidence, l'an dernier, alors que 
jn prérégrinai 4 a côté de Pnom-Penh et 
ut un peu plus tard dans la direction de 
Hué. 

Qn n'imagine pas combien un d 
craie peut faire de belles connaissanc 
voyage. 

S. M. Norodom, roi de 63 ans , L _ . 
mal conservé^, possède la bagatelle de 
quatre cent vingt femmes. Son premier 
ministre lui a fortement conseillé de ne 
pas les emmener avec lui à Paris , laissant 
entrevoir au souverain que plusieurs 
d'entre elles seraient fort capables de 
lâcher leur vieux pour s'en laisser conter 
par des godelureaux plus jeunes d ' t o : cl 
filus fraia d'aspect. 

Norodom suivra-t-il ce sage conseil 
1 emmenera-t-il avec lui son bataillon 

d'épouses ? 

Nous l'ignorons, car ce vieux cachotier 
n 'a rien voulu nous dire sur ce point, au 

de l'audience solennelle où 11 nous a 
reçu et où il nous a offert avec un largo 

irire découvrant ses 3*i dents d'ébène, 
affreux cigare belge entouré de papier 

d'argent. 
Quant à S. M. Than-Thai . empereur 

d 'Annam, il doit être à présent dans sa 
24" année. Il n'avait que cinq femmes eu 
1899 ce qui prouve que dansées contrées 
lointaines, les jeunes ont encore une vague 
apparence de m e u r s que le cynisme des, 
vieux affecte de mépriser. 

Il est probablequeS. M.Than-Thai amé-
>ra avec lui, sa quiuquette d'épouses, les 

femmes annamites notant pas gênantes. 

Avec une chique de bétel comme dis-

IKU 

A ce point de vue, elles ne redoutent 
aucune concurrence des femmes euro
péennes. On entretient très bien sa légi
time avec trois francs par mois, dans ce-
pays béni. 

au brouet annamite. 

Il sera certainement assez généreux pour 
les conduire au bouillon Luval , la liste 

ivile que lui sert la France lui permet
tant de faire de ces folles dépenses. 

Nous regrettons que le voyage des souve
rains Indo-Chinois, ait lieu si tardivement. 

peut-être pu les faire figurer 
à Lille dans le cortège de la Muse, ce qui 
n'eut pas été une attraction de mince 

On nous affirme que le Pape des bonzos 
de la Pagode royale de Pnom-Penh doit 
accompagner Norodom. 

Comme je suis personnellement au 
ieux avec lui — je le tutoyé d 'autant 

plus abondamment qu'il ne comprend pas 
un mot de français — s'il lui reste des 
loisirs, nous l'exhiberons dans le hall du 
Progrès du Nord, aussitôt que la cons
truction de notre nouvel hôtel sera achevé. 

Comptez la dessus et beuvons frais. 
E. LÀGRILLIÈRE-BEAUCLÊKC. 

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1900 DU TRISTE AU GAI 
N O U V E L L E 

pai-JACQUES NORMAND 

Sous ce titre, H . Jacques Normand 
publie, chez Calmann Lévy, un nouveau 
recueil auquel nous empruntons la très 
jolie nouvelle qu'on va lire. Elle contient 
un tin tableau de la vie parisienne, 
cochers de fiacre, qui ont failli se mettre 
en grève, comptent au moins un ami 
parmi nos littérateurs t M. Jacques Nor
mand excelle dans ces croquis tout à la 
fois émus et souriants, et dans lesquels 
l'observation se mêle agréablement a la 
fantaisie : 

— J' TM vous dire. C'est rapport aux alitai*. 
Oui, V eu a qui n'aiment pasça. Ainsi, Lena*. 
l'autre jour, j'en avais un, de chapeau te 
paille, un tout neuf, qui m'avait coûté tria 

ihapeau bromnir, avec de grand* 

bien, un domestique est y i chercher A 
s Mu 

Dii-h 

L e v i e u x Cocher 

it, dix neuf... et vingt! 

i f fjl jssyfci jfctf 

Roger, devtnt le guichet do la caisse du 
Crédit Lyonnais, comptait son vingtième 
billet de "mille francs. Une chance inespérée 
qu'il avait eue làl Uns obligation a lots sortie 
au tirage 1 Vingt mille francs gagnes d'un 

Une lois de plus, le vieux proverbe avait 

l l l l l l V f V V t f f W l 

L e s i l l e t t r é s d a n s les a r m é e * 

En Suède . . . . 4 conscrits illettrés sur 1.000 

Allemagne 12 
PaysDas. 18 
France . . . 123 
Angleterre 157 
Belgique . 154 
Autriche . 388 
Italie 480 

_ 

— 

L e mois d e J u i n 

des jeunes gens et jeunes filles, alors que i 

près d'Ouessant. 
Eniui 
Nifei 

Le plus grand jour do tout l'été 
C'est le jour S;unt-Barnabé. (11) 
Quand il pleut a la Saint-Gervais 
Il pleut quarante jours après. 

> la Saint-Joan (34) 
Les jours les plus grands. 

L e s tour i s t e s i 

l laisse, rliacjm 
en Italie, une somme de 175 mill 
D autre paît, le» touristes ang 
allemands et aatriflUstM, Lissent bien le 
double de cette somme, «oit 350 millions. Les 
pèlerins qui vont à Rome no sont point 
comptés parmi les 

NOTES & IMPRESSIONS 

Une femme aimable doit avoir nous 
wnt la grâces extérieures, mais les grâces 
u cœur et des sentiments. 

M M DE LAMBERT? 

Le devoir qui unit les individus et tes 

familles, unira également les peuples. 

LAMENNAIS. 

marque suprême de la distinction est 

i manières, qu'on néglige comme d 
petites choses, sont souvent ce qui fait qu 
/cf homjuis décident de vous en bien ou e 

Mine DE MAIN TENON. 

Le Pavillon de l'Italie 
surpassée dans la 

davantage. Mats, 

L'Italie 
rcj't'iuuiion des merveilles de l'architcct 

upoles, ses flèches élancées le pavilli 
lé artistique de l'architecture. 

r du corps téminii 
Neige qu'une aurore illmnii 
Kt toi, charme encore plus divin, 
Douceur de lame féminiiue, 
En notre rêve, déchiré 
Par le miel et par la souffrance. 
Faites fleurir, trésor sacré,' 
La céleste fleur d'espérance I 
Que faut il au cœur le moins fort 
Pour braver le plus dur martyre 
Que faul-il pour vaincre la mort V 
— Un regard de femme, un sourire. 

Ditel¥ïées 
Os i 

plébiscitaire fit un bout do conduite à 
avocat tel grands jours. 

Oscar Fatateuf avait la rhétorique solen
nelle iiiuM:iui'icei>v métaphorique d.' la vieille 
école. Il était grand « diseur » et surtout « long 
parlent ». Quand il ouvrait une période, on 
pouvait i-egaider sa montre. 

sujet d'un 

chronique en ait jamais fixé le s 
C'était en 1889, me semble-t-il, un peu 

avant l'autre Exposition. Lissagaray, alors 
directeur de la » Bataille «, venait d titre as
signe, comme témoin, dans je ne sais plus 
quel menu procès de presse. 

L'avocat de la partie plaignante, M* Las 
Cazes, crut devoir, dam sa plaidoirie, s'atta
quer a la personnalité même rie ce témoin do 
marque, accommoder à sa façon quelques 
traits do sa vie privée ou publique et en offrir 
le régal vinaigré aux commérages du tribunal. 

Or, Lissagaray se trouvait à ce moment 
dans la salle. Un» bond, il vint se placer 

f rès du banc de la défense. Il interrompit 
avocat diffamateur et l'interpella : 
— Qui que vous soyez, lui-dii, je voua dé

fends, comme je le défendrais a n'importe qui, 
de vous exprimer en ces termes, sur mon 
compte, mot présent. 

Scan il aie. Tumulte. 
L'avocat se récria que les droits de la dé

fense étaient sacrés et qu'un membre dn bar
reau n'était tenu professionnellement à aucun 
ménagement envers telle personne qu'il 
croyait devoir sacrifier à l'intérêt de sa plai-

Liasagaray n'en voulut pas entendre da
vantage. 

— Les droits de défense sont abusifs et je 
saurai bien vous en empêcher. . 

Il allait joindre le geste a la parole, lors-

3u'il fut brusqnemout écarte par l'intervention 
es municipaux. 
— Hé bien ! se récrit-t-il, si je n'ai aucun 

rfcours ici contre l'avocat qui me diffame, je 
le prends sur un autre ton. 

El, repoussant les gardes, il revint vers 
l'avocat qu'il safua d'une pirouette : 

— Mon cher monsieur, lui dit it, ce n'est 
plus au robiiiqueje m'adresse, 
*U si ni»* 

ment ; vous aurez mes témoins, demain 

multec 
front le plus élégam, sahu 
tribunal et quitta l'audience. 

. . . Le lendemain, en effet, teâs amis i 
Lissagai-ï.t se présentaient che* M* I.as Ca« 
et lui demandaient rétractation on réparâtio 
des leniK-i injurieux de sa plaidoirie. 

Naturellement, l'avocat se rplranrba, cetl 
(ois encore, derrière son privilège professioi 

— Je ne dois, ni rétractation, ni réparalioi 

Ma foi, non I Pas d'article!' Et puisque 

rain des simples gens d'honneur, s'est sur 
son propre terrain que j'irai le relancer. 

Et, par un changement d'altitude subit. 
Lissagaray s'adressa, à «on tour, aux tribu
naux, comme plaignant. 

La nouvelle en courut aussitôt tout Paris ; 
et ce fqf, un beau tapage. L'affaire ]i 

d établir si vraiment un avocat avait le droit 
i absolue, pour les besoins de son plaidoyer de 
diffamer à tort et à travers, n'importe qui, et 

i Le procès se fit. 
11 eut pour théâtre la grande salle de la cour 

! Lissagaray avait dit: « Que M» La» C&xes 
•••• défende lui-même; je présenterai ma cause 

N'ayant obtenu duel A l'épée, ni au pistolet. 
il provoquerait son adversaire au duel de pa-
r.il'.'s.Knire un avoial et un journaliste,lequel 
parlerait le n,ieu\ devant un tribunal, là était 
le principal attruil de la séance. 

Mais M' Las Cazes ne se prêta pas compté-

avocat et demanda au bâtonnier l'altiiuiif de 
lassi-h:r. Bevaal fiaM d^ni-re reculade, il 
n'en fallait pas moins égaliser les chances. 

IU ! 

accorder et les deux 
sr sans satisfaction 

porter a Liasa-
garaj le résultat négatif de leur 

oient polémiste eut un haul-le-corps. 
— Ah t ce monsieur se croit A 1 abri der, 
ère son code.. . nous verrons ! Il est ivocat-
suis journaliste. Il parle, j'écris. . . U n bon 

, pla 

lai aussi te avocat. U prit Gaillard (de Yau-
clu-e). 

A l'heure fixée, les débats s'ouvrirent. La 
salle des assises.iiîtiurcllt'ment était bondée. 

Le Tout-Paris des lettres ot des arts était 
la, enchanlé d-' la cràuorie de Lissniyara.v, et 
tenu ni pour lui ; — tandis que le Tout-Paris 
du liai icaux et des Bureaux se pressait à son 
poste, tenant pour Las Ca/es, pour le repré
sentant syinlioliquQ des préjugés, des privi
lèges et des abus menacés. 

Le Président ouvrit le feu timidonviii. 
Lissagaray donna ensuite, exposant élégain-

froides, le duel s'engagea à fond. U était 
peu plus de midi. 

M' Falateuf parla une heure : Lissagaray 
lui répondit dans le même temps ; M* Fala-
Icul reprit le crachoir et le fini près de deux 
heures. Loisqiie fatigué, il s'arrêta, Lissaga
ray se leva de nouveau et, a son tour, deu\ 
heures durant, littt l'auditoire sons le charme 
du sa parole alerte, élégante, «'offrant le luxe 
de parodier le vi-nx bulonnier, redondant, 
solennel, emphatique et retors ; — puis, haus
sant le débat awBsSBinl admirablement le 
rôle néfaste de certains avocate dans la 
société moderne, il montra de quel danger 
était, pour la liberté et la dignité socislès. 
1 excessive licence accordée a leur profession 
par le séculaire laisser-faire de nos mœurs 

raie du Barres* 
se trouvait fort compromise. Les jurés se 
regardaient incomprdien-ifs, abasourdis. Il 
était un pou plus de six heures. M* Falateuf 
38 redressa, rejuil ses premiers asjpH—ItSi 
se rebiffa, se guinda. essaya de tontes les 
attitude du ciiboiimige académique; mais ce 
suprême effort semblait au-dessus de ses 

du jaune au vert, — puis, suffoqué, haletant, 
épuisé, b-ittre l'air de <;es gramVs manches, 
pousser un rauquement éperdu, chanceler et 
s'abat lie sur son banc, demi-évanoui, — 
tandis que Lissagaray, souriant et dispos, à 
peine enroué, préludait d sa nouvelle riposte. 

Et le dernier tournoi s'ouvrit où s'engage
nt Las Cazos et Gaillard, tatSlfOsapoi ;ï 
laque instant par quelque gémissement de 

Falateuf ou par quelque tringnm» boutade do 
Lissagaray, toujours debout, toujours en 

Huit luwss venaient de sonner. L'auditoire 
était a son tour à bout de forces et d'attention. 
Lis jmés devenaient enragés de faim, de soif 
et déneigement. Le liibunal n'en pouvait 
plus. 

Un incident quelconque 

t é t a i t fini. 
Naturellement, la chose était, administra-

tivement, jugée d'avance. Les gros patentés 
du jury, les nommes en robes du tribunal ne 
pouvaient donner tort â Las Ca/es. défendu — 
si piteusement nue ce fût— par Falateuf ; et 
Lissagaray eut les dépens du procoa. 

Mais la 'victoire était adleurs. Et vraiment, 
il fut le héros de la journée, ce pamphlétaire 
impavide qui, tant do fois éprouvé aux joutes 
de l'épée et de la p\t%p, venait de s'affirmer 
indémontable, dans nu duel de langues, contre 
«eux avocats réputés 

doute qu'il ait depuis lors, en des procès 
subaéq tenta, songé & user aussi délibérément 
de ce fameux droit de tout dire, pour les 
besoins de sa cause, n'importe comment 
SUT n'importe qui I 

Camille DK SAINTE-CROIX. 

.•s bons à prendre, et 

. de satisfaction non 
i petit salut 

Puis, lesté de ce joli poids. Roger sortit du 
Crédit Lyonnais, et comme, en vrai Parisien, 
il aimait la marche -sur l'a>|ilmHe, il suivit le 
boulevard jusqu'à la Madeleine, enfila la rue 
Royale, arriva au coin do ministère de la 
Marine, et, la, s'arrêta pour consulter sa 

— Midi moins cinq t 

Soi) regard hésitant enveloppa la place de 
la Concorde, immense, tome blanche, toute 

'tuante sous un terrible soleil d'été. La 
fatale congestion le guettait. Puis, les Champs-
Etyseai à remonter pour rentrer ches lui, dans 
le quai lier de lArc-de-Triomplie... Un fiacre 
découvert passait. Il le héla, y monta, se 
laissa' tomber sur des coussins de cuir recro-

}vil les par la chaleur, qui mirent une sen-
ion de brûlure au long de son pantalon de 

coutil blanc. Puis, l'adresse donnée, le cheval 
partit au petit, tour petit trot, juste assez au 

pas regardée. C 
as invraisemblables, n'appartenant & 
) compagnie, devenue, trinqneballante, 

l'autre assujettie avec des ficelles. Le cheval 
l'avenant. Quant au cocher, c'était un gro 
dos rond, torntiné en bas par doux pans d'i 

A guu«be du celte masse, le fouet pendait, 
lamentable, telle une canne à pèche désolée. 

Itérer avait faim. Sa femme l'attendait pour 
déjeuner. Doux et patient, il se contint d'a
bord, dans l'invraisemblable espoir que l'ai 

le client ! 
Et, lentement, il remit sur ai 

peau en cuir bouilli. 
La sympathie de Roger était d< 
squise à ce brave homme, d'ui 

table u vieux jeu » et si différer. 
cochers de fiacre d'aujourd'hui, 
brailles, moustaches en croc, jambes 
cigarette aux lèvres. 

— Au moins, à votre Age, avez-
î peu de côté, mon brave ? Vons t 

pas travailler toujours t 
Décidément, son «bourgeois» s'i 

à lui. En confiance, le cocher se ret 
davantage, et en jetant de _ 

temps un coup d'reil vers Cocotte, il ae 

; la bêle s augmenterai!. Il s 

latii 

perdant pati 
— Voyons, cocher, marchons un pea! 
Le dos se retourna. Une grosse face appa

rut, très vieille, bonasse, rougeaude, congés 
tionuée, avec un petit net aimable, des yeu! 
vérons, une bouche large et édentoe. 

— Par c'ie < haleur ? Vous voulez donc que 
j * tue Corolle ? . . . 

Ce lut dît oincèrement, poliment, dune 
petite voix plaintive et éraillée. 

Roger était un de ces riches qui aiment les 
huml.les. causent volontiers avec eux. esti
mant, qu'il y a plus souvent a apprendre en 
h'iir compagnie q-ieneçlle des •_, " n s du monde, 
taillés tous a peu pies sur le même modèle, 
trop connus ou trop dissimulé* pour ôtre très 
intéressants. Et puis 1 air brave homme du 

icher l'avait desarmé. Dali! sa femme alién
ait, le dejei'mer serait trop cuit, mais il ne 
eratt pai Cocotte. 

— Allez comme vous voudrez, pourvu que 

Entre le «bourgeois " et le cocher, la glace 
était rompue, ai cotte expression pouvait être 

cette température tropicale. 
quarts pour répondre, le co-

her i dau ) po-i fore 
la conversation s'engagea 

— Rude chaleur, tout de même! On si 
oiraii au Sénégal I 
— Vous y avez été. au Sénégal ? 
— Oni. dame! J suis Breton, de Saint 

Malo, et j'ai été matelot. 
Et maintenant devenu cocher? 
Depuis 1855. 

voiture arrivait a la hauteur de l'ex 
palais de l'Industrie. Le rocher désigna rem
placement du bout de son fouet. 

— Ah ! l'Exposition de 1855 ! C'est là que 
>n« en avons fail.de Imnnes affaires ! Celle 

de 67, bonne encore ; '<8, 
SU, ça no marchnit'déja pi 

— Je croyais, 
— Rapport à 

Trop d omnibus, de tapissières, de tramways 
tout. Ali ! celui-là qui les a inventés, leurs 
mways, on devrait bien y couper la tête I 
au jour d aujourd'hui, avec leur métropo-
.in, leurs automobiles... Pour sér, i< 

ferai pas grandclio.se en l'M), si j 'y saisi 

— Que! âge avet-vous donc ? 
— J'vas sur soixante quatorze, monsîeu 
Une pitié prit Roger. Dana toute ia force 

cinq ans, danalépam 

willàrd 

On avait passé le Rond-Point.Cocotte allait 
tout à fait au pas, maintenant, à cause de la 
côte commençante. 

Aprt« un silence : 
— C'est A prendre un coup de sang, pout 

sur, murmura le cocher. 
Et, enlevant son formidable chapeau de 

cuir bouilli, il le poea S coté de lui, sur le 
liège , tira un large mouchoir S carreaux du 
tablier de devant, puis d'un geste l u et r" 
gne. épongea son front chauve, oo perlaient 
des gouttes de taeur. 

— Pourquoi ne portez-voua pas un chapeau 
de paille? demanda Rogurv 

tique dedans, comi 
moyen de ae faire voiturerà l'oeil... Une belle 
petite dame attendait devant la porte. . . ta» 
dame comme ça... un peu tra U.I», voej eetu-
prenez? Dès que le domestique a eu saeli A 
terre, elle lui a dit avec un ton sec 
ce que c'est que ça ? Un cocher è 
paillef Vous savez bien que je n' 
Joseph! Allez m'en chercher 
C'était son idée, S c'te petite, qu* 

Tout e i. tas de 

Eh bien ! dit Roger en risnt. de 
plaignez-vous.? Cinq ou six client» 
par jour, et vous ferier votre affaire 
goer Cocotte... 

a cocher 
11 

m prit pas ta 
B murmurer 

de respect ou l'on 

coûtée enlre camarades, i 
fois, pendant les heures ( 

la journée finie, dans l ap t e t 

r été bien i 
u premier vei 
a repue, i 

salle de quelque humble traiteur.. 
- Si j'ai mis de côté, monsieur ? j« : 
enl Car j 'ai toujours été travailleur a 
>me... A peine une petite ribotte, te : 
i temps, et encore! toujours après mon trâ>-

Mais, voye 

l'ai jamais e 

litle francs pordui insqja 
dernier 
disent c 
lé, qui? aurait mieux valu prendre "d 
valeurs tranquilles, plus sures et n 
moins... Oui. dame! c'est facile Al. 
quand on est riche et qu'on a beeacoaps 
valeurs.,, mais quand on est pauvre, on • 

le plus possible de son argent. 

pas, 
•JT 

dans les grandes i 
temps aux Pompes Funèbres',.. Pnis, "on m'a 
trouvé trop Agé... On m'a remercié... J' saie, 
depuis ce temps-la, chez un tout petit louewr, 

juste, au jour le je 
que ça pourra. 

— Vous avez une femme ? des enfante T 
— Ma femme ? Elle est morte voil* dix 

ans ; elle était couturière a Montmartre, 
Comme enfants, j'n'ai eu que deux demoisel
les. L'aiuée s'est mariée; elle est morte aneii. 
Elle était giletière à Vaugirard. La seconde... 

mieux pas en parler-, de la seconde... 

^ mémo pas si elle 
i de ce monde... 
- Alors, vous êtes seul ? 
• Tout seul. Ah ! ce n'est pas rigolo ta 

i •? Quand c les jours... Mais, que v 
n'a pas la chance... Mais bon Dieu fle 
Dieu ! ce qu il fait chaud ! C'est S attraper le 
coup de la mort ! 

Et le bonhommeôianlBonchapeau, i 

La Victoria arrivait en haut des Chaatpa-
lysees, tournait dans la rue de PresbMea. 
oger regardait vaguement autour de lui. m L 

voyait, sous le ciel cruel, le mouvement ineea-
sant des gens montant et descendant l'avenaa, 
allant à leur travail ou eu revenant, beaucoup 
chargés de paquets, d'autres poussant une 
voiture à bras, garçons de magasins, ouvriers, 
employés, ce petit monde qui Corme laplesj 
grande partie du Paris d'été, petit monte 
laborieux, obligé d'accomplir également ea 
tâche par les hivers neigeux ou par les aeaa-
hlantes canicules. A la hauteur de la rue te 
Berri, Roger avait frôlé une équipe i ouvriers) 

le pavé de boii. La ea#-

rue de Preslwurg, 
maçons roc répissa ion 

peinaient. Ae c 
un échafaudage, 

nur dont l'est! 
lancheur aveuglait. Plus loin, d a u l'ai 

Marceau, une vieille femme traîna**, 
courbée, une voilure des quatre • 
tait le spectacle de l activité L 

il gli. 
r loi coussins!' 

ail au milieu de tout t 
i, certain de trouver 

goût, des boissons glacées, 
cigare, une lionne sieste, dans la fi 
hall vaste et silencieux. 

A moins d'être un oo 
n'élait point — le jeune 

- a 
ublé i 

i> admirables: Egalité, Fi 
S profusion sur nos monut " " 
rêves, des utopiee ? Oui, 

II 

ibsolu. Mais s'il est i 
nndre pleinement le but. ett-il 

K bit donner tin fort f 
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